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1 Définitions, historique 
et méthodes

O
BJ

EC
TI

FS ➤➤ Comprendre ce qu’est la psychologie sociale, ses objets et champs 
d’études.

➤➤ Savoir la situer par rapport aux autres disciplines.

➤➤ Connaître et comprendre les méthodes qu’elle emploie en recherche.

PL
A

N

1.1	 Éléments de définition et positionnement

1.2	 Rapide historique du développement de la discipline

1.3	 Les méthodes en psychologie sociale

Ce premier chapitre a pour objectif de définir la psychologie sociale 
afin d’en délimiter les champs d’étude et de pouvoir en saisir les spé-
cificités.

Étant donné l’éclatement sémantique autour de la notion, plutôt que 
de vouloir séparer le bon grain de l’ivraie et choisir parmi ce foison-
nement l’habit qui nous conviendrait le mieux, nous avons opté pour 
la présentation de plusieurs définitions à notre sens significatives car 
mettant en exergue à chaque fois des aspects différents de la discipline.

À la suite de ces efforts de définition, nous brosserons un rapide 
historique de la psychologie sociale et de ses principaux courants de 
recherche, ce qui aura pour vocation d’éclairer un peu plus ses particu-
larités et de mieux la cerner.

Étant entendu que cette discipline tend à décrire, expliquer et éven-
tuellement prévoir les pensées, affects, attitudes et comportements de 
l’homme dans ses rapports à son environnement social et sociétal, nous 
verrons de quels moyens elle se dote pour l’accomplissement d’une telle 
entreprise.

Dans un premier temps, nous énoncerons les différences d’une 
recherche lors de sa mise en œuvre, dans tout ce qu’elle a de plus standard.
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Nous détaillerons ensuite les deux méthodes principales à sa dis-
position, l’expérimentation et l’observation, assorties de ses différentes 
techniques, non circonscrites à la psychologie sociale puisque large-
ment répandues dans la recherche en sciences humaines.

1.1	 ÉLÉMENTS DE DÉFINITION ET POSITIONNEMENT

a) Définitions et niveaux d’analyse

Une définition plurielle…
De prime abord, définir la psychologie sociale ne semble pas une entre-
prise ardue. Les deux termes « psychologie » et « sociale » suggèrent 
immédiatement un intérêt conjoint pour l’individuel et le social, une 
discipline à la croisée de la psychologie et de la sociologie. Au-delà 
de cette évidence, les choses ne sont pas aussi simples qu’il y paraît. Il 
n’existe pas d’unité dans les définitions proposées, ces dernières étant 
conditionnées par les orientations épistémologiques (ici surtout liées 
aux modalités de la production de la connaissance et sa validité) et 
théoriques de leurs auteurs.

Néanmoins, considérer ces définitions dans leur diversité permet de 
délimiter le « périmètre d’action » de la psychologie sociale. Dresser 
une liste exhaustive ne présentant pas grand intérêt du point de vue de 
la compréhension, nous avons sélectionné trois définitions présentant 
des perspectives à chaque fois un peu différentes :

«  La psychologie sociale consiste à essayer de comprendre et 
d’expliquer comment les pensées, sentiments et comportements des 
individus sont influencés par la présence imaginaire, implicite ou 
explicite des autres » (Allport, 1954).

Allport nous apprend ici que la psychologie sociale n’a pas seulement 
vocation à comprendre et à décrire, mais aussi à expliquer. Si j’explique, 
c’est que j’ai pu identifier deux éléments, A et B, et que je suis capable 
de déterminer un lien de cause à effet entre les deux, c’est-à-dire que 
je peux dire que si j’ai une certaine configuration de A, alors j’obtien-
drais une certaine configuration de B. Derrière cette idée d’explication se 
trouve celle de prédiction. Puisque je suis capable d’expliquer des liens 
entre certains phénomènes, je suis donc capable de prédire ce qui va se 
passer si je rencontre une configuration identique à celle qui m’a permis 
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d’établir mon lien de causalité. Donc, je peux dès lors produire des théo-
ries. La psychologie sociale tend vers la scientificité.

Cette définition indique également que la discipline ne s’intéresse 
pas seulement à ce qui est directement observable, c’est-à-dire les com-
portements, mais également aux points de vue et aux raisonnements de 
l’individu lorsqu’il est confronté à autrui ainsi qu’aux sentiments affé-
rents à cette confrontation.

Enfin, l’influence d’autrui n’est pas forcément directe et n’opère pas 
seulement par sa simple présence physique. Cette dernière peut être 
imaginaire, soit parce que l’individu va anticiper une relation à venir, 
soit parce qu’il va à un moment donné se comparer à autrui.

De plus, l’influence n’est pas nécessairement le fruit d’une pression 
explicite de la part des autres. Le seul fait d’être en présence d’autres 
individus conditionne potentiellement les pensées et comportements. 
Ce point est à notre avis essentiel car il rappelle que l’individu est un 
être profondément social et que son comportement est en partie déter-
miné par les autres, sans toutefois que ce dernier en ait pleinement 
conscience.

«  La psychologie sociale trouve son identité dans l’analyse des 
jonctions et des disjonctions entre l’homme et les divers groupes 
sociaux, réels ou imaginaires, attestés ou contestés, existants ou en 
projet, dont il fait partie, dont il se retire ou qu’il contribue à mettre 
en place » (Deconchy, 1980, cité par Dubost, 2006).

Cette définition insiste sur l’individu comme membre d’un cer-
tain nombre de groupes sociaux et sur les relations, harmonieuses 
ou conflictuelles, qu’il entretient aussi bien avec les membres de ses 
groupes d’appartenance qu’avec les membres d’autres groupes.

Le caractère subjectif de ces appartenances est sous-entendu, ces 
groupes sociaux pouvant être réels ou imaginaires. Par exemple, si une 
jeune fille rêve de devenir mannequin, on peut dire qu’elle souhaite s’af-
filier à ce qu’elle perçoit comme un groupe social valorisant. En effet, 
elle attribuera à leurs membres la possession de caractéristiques aussi 
bien physiques que psychologiques, leur conférant un rang particulier 
et un brillant social certain, voire même une ascendance sur d’autres 
types de population féminine. Or ces caractéristiques groupales sont 
largement fantasmées, ce qui n’empêchera pas la jeune fille de produire 
un « comportement préparatoire » à l’entrée dans ce groupe idéalisé, si 
tant est que cela en soit vraiment un.
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Le point de vue de l’auteur suggère enfin un dernier point essentiel. 
L’individu n’est pas seulement passif dans le choix de ses appartenances. 
Il peut être acteur et choisir de délaisser un groupe au profit d’un autre. 
Cela sous-entend aussi que l’individu se forge une connaissance des 
groupes sociaux et qu’il est capable d’établir des stratégies en vue d’une 
mobilité. Nous reviendrons plus en détail sur ces phénomènes dans le 
quatrième chapitre (l’identité sociale).

«  La psychologie sociale s’intéresse à autrui d’un triple point de 
vue : sa connaissance, les influences réciproques entre soi et autrui 
et les interactions sociales » (Leyens et Yzerbyt, 1997).

Cette définition est dans la continuité de ce que nous avons déjà vu. 
Mais ici, l’importance de la connaissance est clairement posée. Cette der-
nière est considérée de façon assez large, la « connaissance du monde » 
pouvant être aussi bien issue des expériences vécues par l’individu que de 
l’intégration des normes, valeurs et autres schémas comportementaux en 
cours dans une société donnée (phénomène de socialisation).

Notons, pour aller plus loin, que dans sa définition de la psychologie  
sociale, Moscovici (1984) parle de « science des phénomènes de l’idéo-
logie  ». Ainsi, s’intéresser à cette «  connaissance du monde  » dont 
sont porteurs les individus est essentiel car elle oriente toute notre vie 
sociale, nos cognitions (activités de connaissance, d’acquisition de 
savoirs, d’utilisation de savoirs, etc.), nos attitudes (grosso modo les 
«  dispositions psychologiques  » envers un objet social, amenant à la 
formulation d’une opinion ou à la mise en œuvre d’une action), nos 
comportements. Elle est le prisme par lequel nous traitons l’information 
venue de notre environnement social, réglons notre façon de nous com-
porter, anticipons les réactions d’autrui, etc.

Les auteurs insistent également sur le caractère réciproque des 
influences, ce qui nous permet de réaffirmer le rôle actif du sujet, celui-
ci pouvant aussi bien être cible que générateur. Néanmoins, soulignons 
le fait que cette influence n’est pas forcément consciente.

Donc, pour se résumer…
En synthétisant les différents éléments mis au jour, nous pouvons donc 
dire que la psychologie sociale :

➤➤ s’inscrit dans une orientation scientifique et tend à produire des 
théories. Dans l’idéal elle décrit, elle explique et elle prédit le fonc-
tionnement social ;
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➤➤ prend comme unité d’analyse l’individu, inséré dans un contexte 
social donné et porteur d’appartenance à des groupes sociaux ;

➤➤ s’intéresse aux cognitions, aux attitudes et aux comportements des 
individus dans leurs activités de « connaissance du monde » comme 
dans leurs interactions avec autrui. Elle se focalise sur des processus 
internes.

Les niveaux d’analyse de Doise
À la lumière de ce développement, le champ d’étude de la psycholo-
gie sociale semble large et complexe. Pour Doise (1982), l’explication 
du fonctionnement humain peut être considérée selon quatre niveaux 
d’analyse. Choisir un niveau d’analyse plutôt qu’un autre conditionne le 
point de vue que le chercheur endossera sur le phénomène investigué.

Chaque niveau a ses caractéristiques propres ainsi que sa légitimité. 
Ce n’est pas parce que je me positionne sur un niveau d’analyse pour 
un objet précis que l’utilisation d’un autre niveau d’analyse sera impos-
sible ou incohérente. Ainsi les niveaux « sont des grilles qui captent un 
des aspects de la réalité et qui en laissent échapper d’autres. Tout tra-
vail scientifique est nécessairement une abstraction et ne peut englober 
l’ensemble de la réalité » (Doise, 1982).

Les quatre niveaux sont les suivants, ordonnés du « plus psycholo-
gique » au « plus sociologique » :

➤➤ le niveau intra-individuel (niveau I)  : l’emphase est mise sur les 
mécanismes internes à l’individu et notamment ceux qui permettent 
d’organiser l’expérience sociale (la perception et l’évaluation de 
l’environnement social ainsi que les comportements à l’égard de 
cet environnement). Les théories de l’équilibre cognitif (cf. chap. 3, 
p. 113) ou de la catégorisation sociale (cf. chap. 4, p. 174) sont issues 
de ce modèle de recherche ;

➤➤ le niveau interindividuel (niveau II) : c’est celui qui s’intéresse aux 
interactions duelles dans lesquelles les sujets sont potentiellement 
interchangeables, dans la mesure où les statuts et positions sociales 
ne sont pas considérés. Les interactions peuvent concerner les indi-
vidus, l’individu et le groupe, voire même les groupes entre eux. On 
parle également de niveau situationnel. Les travaux sur les réseaux de 
communication (cf. chap. 4, p. 147) relèvent de ce niveau d’explication ;

➤➤ le niveau positionnel (niveau III) : ici, les différences de position 
sociale interviennent dans l’explication. Les insertions des individus 
en termes de statuts et de rôles sont centrales. Il s’agit de prendre en 
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compte non seulement l’insertion du sujet dans un espace particulier 
mais également celle d’autrui dans le cadre de la relation. Un des 
exemples le plus connus issus de ce niveau d’analyse est la soumis-
sion à l’autorité (cf. chap. 2, p. 164) ;

➤➤ le niveau idéologique (niveau IV)  : il renvoie au système de 
croyances de l’individu. Ces croyances, normes, et représentations, 
censées garantir la reproduction d’un certain ordre social, s’activent 
au gré des situations auxquelles le sujet est confronté. Elles vont 
alors conditionner, par exemple, nos comportements. L’exemple 
du paradigme de la victime innocente de Lerner (1980) est en une 
bonne illustration (voir encart 1.1).

Encart 1.1

La croyance en un monde juste :  
la victime est-elle innocente ?

Les recherches de Lerner (1980) prennent appui sur une croyance qui 
serait largement partagée par les individus, celle relative à un monde 
juste. Ainsi, s’il m’arrive quelque chose de bien, c’est sans doute que 
je l’ai mérité (sanction positive). L’effet est particulièrement pervers 
lorsqu’il s’agit de s’expliquer pourquoi quelque chose de négatif, 
voire parfois de terrible, arrive à une personne sans qu’elle en soit, a 
priori, aucunement responsable. Les individus résistent fortement à 
l’idée de la fatalité : s’il est arrivé quelque chose de négatif et désa-
gréable à autrui, il doit forcément porter sa part de responsabilité, il 
mérite son sort. C’est ce que met en évidence l’expérience du « para-
digme de la victime innocente » de Lerner et Simmons (1966).
Les sujets de l’expérience pensent qu’ils participent à l’élaboration 
d’une grille d’analyse des réactions émotionnelles. Ils assistent pour 
ce faire à ce qu’ils croient être une expérience utilisant le renforce-
ment : après une phase de mémorisation de mots associés par paires 
vient une phase de rappel où l’individu doit retrouver le mot associé 
au mot stimulus. S’il échoue, il reçoit un choc électrique. Les sujets 
assistent à l’expérience derrière une glace sans tain. Bien entendu, 
cette expérience de renforcement est un leurre et tous les participants 
sont en fait des compères des chercheurs. Les sujets doivent ensuite  
remplir un questionnaire relatif à l’individu ayant subi le renforce-
ment négatif. L’expérience se déroule selon différentes modalités

➥
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(questionnaire à remplir au milieu de la phase de rappel ou une 
fois qu’elle est achevée, présence ou non de récompenses, nombre 
de chocs, etc.). Au final, plus le compère reçoit de chocs, plus il est 
dévalué dans ses caractéristiques propres. Idem quand la « victime » 
ne reçoit pas de rémunération ou quand le sujet doit remplir le ques-
tionnaire à mi-parcours. Les différentes variantes de l’expérience 
modulent les résultats obtenus.
Cette expérience montre que si des événements viennent remettre 
en cause une croyance, ici celle en un monde juste confronté à une 
victime objectivement innocente, nous réduisons la contradiction en 
tentant de faire concorder les faits, donc dans notre cas par la déva-
luation de la victime. Doise (1982) développe également dans son 
ouvrage la nécessaire articulation de ces niveaux et les problèmes 
que cela peut soulever. L’auteur engage à ne pas se cantonner à un 
seul point de vue car « se limiter à un modèle est toujours un appau-
vrissement ».

La figure 1.1 ci-contre synthétise les différents éléments.

b) La psychologie sociale et les autres disciplines
La psychologie sociale, nous l’avons vu, est une discipline charnière 
entre la psychologie et la sociologie. Pour autant, elle ne se confond 
avec aucune d’elles, possède ses spécificités propres et constitue une 
discipline et un champ de recherche indépendants.

La psychologie sociale et la sociologie
La confusion entre ces deux disciplines est d’autant plus aisée qu’elles 
s’intéressent toutes deux aux groupes sociaux et à la façon dont les 
individus se comportent au sein de ces mêmes groupes. Elles diffèrent 
néanmoins significativement sur deux points principaux (Myers et 
Lamarche, 1992) :

➤➤ leurs champs d’étude s’écartent l’un de l’autre. Le sociologue se 
centre sur la structure et le fonctionnement des groupes (qu’ils soient 
relativement restreints ou très larges, comme la société notamment). 
Le psychologue social s’intéresse, quant à lui, à l’individu, unité 
d’analyse de base. Il est toujours le sujet de l’action ;

➥
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➤➤ les méthodes de recherche peuvent être divergentes. Il est vrai que 
les techniques d’enquête, que nous détaillerons dans la troisième 
section de ce chapitre, sont communes aux deux disciplines. 
Néanmoins, la psychologie sociale est seule à mettre en œuvre 
des techniques d’expérimentation. En effet, la manipulation des 
variables est difficilement concevable en sociologie.




